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D'après le National, voici quelle serait là
composition du nouveau cabinet :
MM. J. Ferry, président du conseil, in&^

truclion publique; Constans, intérieur-,
Cazol, justice; Magnin, finances; Farre^,
guerre; Tirard, agriculture et comoaerce;
Sadi-Carnot, travaux publics; vice-anaira;!,
Dupré ou vice-amiral Perron, marineV
Barthélémy Sainl-Hilaire, affaires étrange-,:
res;i)evè8, ci>ltes; Cocher^^osl^

Les noDas de MM. Casimir Périer ou HOi^g
race de Choiseul sont mis en avant pour le"
poste de sous-secrétaire d'Etat au ministère
des affaires étrangères;^;,!;,,, ^

On remarquera que ce cabinet comporta;,
la création d'un nouveau minislère, celui de§jj
cultes. A

Le Président de la République a pensé
que l'importance que venaient de prendre les
questions religieuses nécessitait cette créa-
lion, et il a fait derechef appeler hier matin
M. Devès.
L'honorable président de la gauche n'a

accepté ce poste que sur les instances pres-santes
de M. Jules Grévy.

Cependant la F r a n c e dit qu'on attend tou-?
jours la réponse de M. Tissot pour le porte-feuille

des affaires étrangères.
Nous croyons savoir, d'autre part, que

des offres ont été faites, pour ce portefeuille,
i M. Lepère. . j,
A la dernière heure, nous apprenons que

M. Barthélémy Saint-Hilaire aurait accepté
le portefeuille des affaires étrangères. M.
Decrais serait sous-secrétaire d'Etat à ce mi-nistère.

Paris, 23 septembre. :1
Dans les cercles ofBcieux on annonce pow^

«8 soir la fln de la crise. '^a:%à

M. Jules Ferry prendrait la présidence du
conseil et conserverait son portefeuille de
l'instruction publique.

M. le marquis de Noailles, dont on aurait
fini par vaincre les résistances, serait minis-tre

des affaires étrangères, M. Sadi-Carnot
des travaux publics, et l'amiral Clouel pren-drait

le ministère de la marine.
Les autres ministres conserveraient leurs

portefeuilles.
En reproduisant ces bruits, nous sommes

loin d'en garantir l'exactitude, car nous n'y
ajoutons qu'une foi très-médiocre et d'au-tant

plus hésitante que M. Jules Ferry mul-tipliait
encore ce matin ses démarches.

M. Grévy, nous assure-t-on, aurait défi-nitivement
arrêté que les Chambres seront

convoquées pour le mercredi 1 3 octobre.

Nous croyons savoir que M.Dufaure, aus-sitôt
la rentrée, fera une interpellation pour

fournira M. de Freycinet l'occasion de s'ex-pliquer
sur les causes de sa chute.

L'eï-président du conseil serait disposé à
donner tous les éclaircissements désirables
au sujet des négociations avec Rome, au su-jet

de la mission du général Thomassin, à la-quelle
se rattachent de curieux détails rela-tifs

à la décoration grep,que acceptée par M.
Gambetla, et enfin iliferait lumière complète
sur les circonstances qui ont amené notre
participation à la démonstration navale.

On a, paraît-il, de fortes raisons de croire
à Londres que M. Grévy donnera sa démis-sion

avant la fin de l'année et qu'il sera
remplacé par M. Gambetta comme Président
de la République. Tel est le véritable sens
qu'on donne à Londres à la crise actuelle en
France.

P O U R Q U O I L E S C O N G R É G A T I O N S
ME SE FOMT PAS AUTORISE».

Bien des gens se demandent chaque jour pour-quoi
les congrégations ne se soumettent pas et ne

sollicitent pas l'autorisation que le gouvernement
leur refuserait. A ceux-là nous conseillons de lire
et de méditer l'article ci-dessous :

Si l'on veut s'en rapporter aux renseigne-.j
ments plus ou moins indiscrets fournis par
les journaux officieux, ainsi qu'à la dernière -
crise ministérielle, les congrégations non au-torisées

vont être dissoutes à bref délai. Tout ^
en s'indignant contre une politique si anti-
libérale et par conséquent si républicaine,^,
beaucoup de personnes néanmoins s'éton-j.
nent de la persistance que mettent les con-j
grégations à ne pas montrer leurs statuts et
à ne pas demander l'autorisation.
I Pourquoi ne pas se faire approuver ? îi
f Quelle raison de ne pas faire cet acte de>j
sa)umission?etc., elc.
I La réponse est facile. 'M

I N'étant pas autorisées, les congrégations^
ri'ont pas, il est vrai, le privilège de V e x i s - ^ a
tènce légale ; elles ne sont pas personnes civiisi
les, c'est-à-dire elles ne geuvent pas posséder
ou acquérir, acheter ou vendre, recevoir des
dons ou des legs, comme congrégations ; mais^
aux yeux de la loi, leurs membres sont deSis!
citoyens comme les autres, électeurs avun
même Utre, ayant les mêmes droits civilsva
pouvant habiter la même maison, vivre sous©
une règle commune, se consacrer ensemble^
à la prière, à la prédication ou bien à l'édu-.'
cation de la jeunesse.

Si cesdroils leur suffisent, pourquoi de ôi
naanderaient-ils u n privilège — celui d®'
l'existence légale—- dont ils ne sentent au;-s)
cunement le besoin? Qui pourrait les y con-'^
traindre? i<

Le gouvernement! vs
Pardon! Le gouvernement ne fait pas lesji

lois; il les applique, il les exécute ; de là,'
vient qu'il s'appelle le p o u v o i r exécutif. JSi

Mais, dans ses décrets, le gouvernement!
yisQ ûes lois existantes. )ti
I Le gouvernement prétend qu'elles exis-w;
tint; les congrégations, et avec elles des?
llommes compéteit|tSi pensent au conlrairti
que ces lois n'eirstent pas. L'illustre M.»

Rousse, le savant M. Démolombe, 1,650s
(lisez-bien!)... 1 , 6 5 0 avocats, 2 0 0 magis-trats

démissionnaires, fa presque unanimité

des tribunaux saisis de la question, sont de
ce dernier avis. Qui a raison, du gouverne-ment

ou de tous ces jurisconsultes joints
aux congrégations? La justice a seule mis-sion

de répondre.
Très-bien ; mais au moins pourquoi ne

pas céder à l a force? Le gouvernement n'hé-sitant
pas à crocheter les serrures, à violer

le domicile, pourquoi ne pas demander
l'approbaUon plutôt que de se laisser dis-soudre

et expulser par la violence?
Pourquoi? Parce que les congrégations

veulent défendre, au prix même de leur vie,
« les droits des citoyens placés sous la sau-
» vegarde des tribunaux. » « Vous lous qui
» lisez Ces lignes, réfléchissez-y bien ; s'il
» plaisait au gouvernement de confisquer
» votre maison, de ravir votre Uberté, »
sous le fallacieux prétexte qu'il y est auto-risé

par àe prétendues lois existantes, que fe-
riez-vous?

Vous autorisant de ce principe élémen-taire
que nul ne doit être juge dans sa pro-pre

cause, et que par conséquent le gouver-nement
n'a pas le droit de vous imposer

sans appel sa manière de voir et ses caprices,
vous auriez recours aux tribunaux pour y
trouver secours et protection.

Ce serait votre droit, car « tout désaccordai
enlre l'administration et un citoyen sur le'
sens ou l'application de la loi est de la com-pétence

du pouvoir judiciaire. »
Ce serait votre devoir, car tout homme,

juste appréciateur des libertés publiques, a
l'obligation de cocûbattrele plus dangereux
de tous les despofismes, celui qui se dissi-mule

« sous le couvert de la légalité. »
I Ce que vous feriez, les congrégations le
font.
i Cet empiétement du pouvoir exécutif ; ces
prétentions arbitraires d'un gouvernement
sourd aux protestations les plus autorisées,
aux consultations juridiques les plus claires
et les plus démonstratives ; ce parti pris et ce
mauvais vouloir, tout cela est habilement
combattu par les congrégations qui, dans
cette noble et courageuse résistance, sauvent
la liberté de tous en sacrifiant l'existence de
leurs' seules communautés. Si, aujourd'hui.

Feuilleton de l'Écho Saumurois î

LES NOCES DE VIOLETTE.
{ S u i t e . )

vr

Les ambitieux triomphaient. Le joyeux étonne-
"" 1̂1 du fermier des Vignes et de sa ménagère fui
'""nense; pourtant, il ne résista guère à quelques-
téOexîons.

C'est qu'au dessus de l'avantage matériel existent
"18 l'ordre moral des lois précises que rien ne:
*'ifait abolir. On ne subit pas impunément ùû^
Procédé magniflque, tel que celui dont nos rapaces'
J'»ient bénéftcier après quelques délais ou forma-;.
s â'usage ; cette magniBcence nous écrase. ,

^ ®̂ sentiment du juste, inné même chez les,
|.*"'3ges, ne se fût-il pas révolté, Jacques et Gra-
j^^De auraient encore élé privés de repos: c'était
^^'^''Dséquence d'un fâcheux caractère; au moment

Posséder les terres longtemps arrosées de ses
^'^•'s. le couple insatiable se demandait :
^^lérie Houdard, avec quinze mille livres,

' ^ maintenant nn parti avantageux î '
exploiteurs de la ferme des Vignes étaient,

m-^ s'appellerait aujourd'hui des
Oui J mais le pépiniériste de Saint-Cyr

ne le cédait guère sur ce point à son compère de
Saint-Avertin.
Quarante-huit heures ne s'élaient pas écoulées-'

depuis l'imprudent sacriBce de Violette que Louis**
Houdard et son inséparable compagne^, décidés à,*
doublée l'a dot'," s'eiripressâîënr de revenir â^fâ^
ferme des Vignes, ne doutant pas celte fois d'une
conclusion favorable à leurs désirs.
Flattés de leur démarche, Jacques et Gralienne

étaient trop habiles pour créer de nouvelles diffi-cultés.
On fut immédiatement d'accord. Cyprien

reçut avis qne la présentation que suivraient de
fort près les fiançailles avait été fixée au dimanche
suivant, répit de quatre jours au bout desquels on j
attendait une parfaite obéissance aux décisions '
paternelles. ' *'
Faut-il rappeler que le jeune homme endurait'

mille tortures ?
— Violette, se disait-il, éprouvait donc moins"'

d'affection pour moi que je n'en ressens encore
ponr elle ? Que signifie un renoncement si brusque;
à l'héritage ? Était-elle merveilleusement désin-^,
téressée ou simplement désireuse de se dégagep)^ I

La voix du coeur s'élevait pour affirmer nn coas4
tant amour; il reprit : 1

Non, ce n'est pas en vain que Violette m'est
toujours chère : elle m'aime comme autrefois et
son refus de me revoir est le résultat de son extrême
sagesse qui redoute la calomnie.

Armé d'un nouveau courage, il résolut, à tout
risque, de braver les injonctions tyranniques.
Gratienne, à qui n'échappait rien, profita de

l'absence de Jacques pour dire à son fils :
I — Cède oUn'attends aucune pitié de ton père.
I Elle reçut celte réponse :
— Jamais je n'épouserai une femme lorsque j'en

aime une autre.
La fermière des Vignes, convaincue de la résis-tance

de Gyprien, ne dissimula pas à son mari la
vanité de leurs calculs ; aussi, à la veille d'une,j
explication décisive, que d'anxiétés terribles dans^
toutes les âmes !

— 11 obéira ! certifiait Jacques dont la parole j
véhémente s'accentua d'un geste plein de menace, '

— Il n'obéira pas! gémit. Gratienne, prête àij
verser des larmes ; car, enfin, l'indulgence, apa- î
nage de toutes les mères, s'éveillait dans son coeur.;
L'heure du rendez-vous approchait ; Jacquea!

Desguérets, Gratienne et leur fils étaient réunisS
dans la grande salle oii régnait un silence groS'
d'orage, lorsque soudain un jeune garçon, demi-'
mendiant, demi-faiseur de commissions, entra''
fort essoufflé. ,

— Que veux-tu, toi? qui t'amène? demandai*
i brusquement le fermier des Vignes. /.;,", fjf ĵ,.;
V —- Eh ! ne m'avalez pas ! j'ai couru... je suis en
nage... l'haleine me manque...

— Voyousj drôle ! explique-toi.

- i Pardine! je viens... voilà... de la part d ei
mam'zelle Valérie. •;

A ces mots le petit messager tira de son bonnet |
un papier. ^

— Une lettre ! quand on doit voir la personne ! I
qu'est-ce que cela signifie? ^

— Impossible à moi, père Jacques, de vous le ;
dire... mais ce que je sais, maman Gratienne..."-^
c'est que j'ai une soif, oh ! mais une soif ! ' 1

La fermière n'achevait pas d'emplir un gobelet
qu'un formidable juron rehaussé de coups de poings -
sur la table, fit pressentir un événement estraor-
dinaire. ^

— Mon homme ! apprenez-nous ce qu'il y a sur )
celte feuille. '

— Ce qu'il y a?... Tenez! lisez! vociféra Jac- -!
ques. i

Et jetant la lettre à son fils : :]
— MisérableViolette !... il fallait s'y attendre !...

il fallait s'y attendre ! J
. Gyprien lut avidement ce qui suit : ;

« Monsieur Desguérets, I
» J'ai seulement appris hier ce qui se passe;,-

autrement, vous sauriez dléjà que je ne serai jamais.]
votre bru. '|

» Gomment! on ne me recherchait qus pour •
mon argent? M. Gyprien possède le coeurd'una)
charmante fllle et la question d'intérêt est assez^



les religieux sonl viclitnes de l'omnipotonco
gouvornomonlalo, demain (ou» les Français
pourront, sous un prétexte quelconque, subir le
même sort. Qu'on veuille bien approfondir
ces quelques rélloxions cl l'on ne manquera
pas de trouver digne des plus grands éloges
la conduite de ces religieux qui, les pre-miers,

opposent une digue nu courant dan-gereux
dos abus de pouvoir. Qu'elles réussis-sent

ou non, les congrégations auront eu la
gloire de ménager los revendications do l'a-venir

en sauvant les principes.
Pourquoi encore les congrégations ne se

font-elles pas autoriser?
Parce qu'elles ont décidé de ne pas sépa-rer
leur sort du sort des Jésuites, déjà pour-chassés

dans loules leurs maisons, donnant
par là un magnifique exemple d'union, de
concorde et d'unité d'action dans la lutte.
Parce que les chrétiens tiennent de l'E-vangile

el non pas du Code, do Jésus-Christ
et non pas de Gambella, le droit d'étro reli-gieux,

comme celui d'être catholiques. Ce
droit ne les dispense pas assurément de la
soumission aux lois justes du pays, mais il
est au-dessus dos rancunes politiques et de»
persécutions maçonniques. H
Co droit imprescriptible, le gouvernement

l'altaque, les congrégations le défendent.
Qu'on en détermine les conditions sociales

elles effets civils à la lumière du christia-nisme
et de la vraie liberté, soit; mais qu'on

ne le fasse pas dériver, comme de sa source,
uniquement do la tolérance politique 1
Je comprends quo le gouvernement soit

libre d'accorder ou de refuser l'existence légale
aux congrégations qui jugent à propos de la
solliciter; mais pourquoi ces congrégations
ne seraient-elles pas libres, à leur tour, de
la demander ou do ne pas la demander?

Ce n'est donc poinl par un motif d'hosti-lité
ni par un principe de révolte, mais par

une haute raison de saine polilique, de dis-cipline
el d'indépendance chrétienne que les

congrégations reslent passives devant les
sommations illégales qui leur sont faites.
Leur propre dignité leur fait également un

devoir de ne pas faire une démarche qui se-rait
certainement inutile. L'approbation ne

pouvant être accordée que par une loi votée par
les deux Chambres, il est incontestable qu'on
ne répondrait à leur conduite pleine de con-descendance

que par un refus dédaigneux et
blessant. Qui voudrait n'en plus douter
n'aurait qu'à lire les journaux républicains,
qu'à consulter les discours ou les conversa-tions

des chefs defile.Aux victimes condam-nées
irrévocablement à mourir doit appar-tenir
le droit de ne pas s'exposer à la risée en

criant grâce pour faire plaisir à leurs bour-reaux.

En outre, les congrégations peuvent-elles
décemment soumettre leurs statuts au con-trôle

qu'on veul leur imposer ? Vous figurez-
vous avec quelle réserve, quelle mesure,
quel tact, des députés incrédules ou athées
ou francs-maçons ou libres-penseurs livre-raient

aux discussions publiques de la tri-bune,
aux ricanements et auxmoqueries

d'une pareille Assemblée, les exercices reli-gieux
de l'oraison, de l'examen, da l'ofSce;

les pratiques de pénitence corporelle, comme
le jeûne, le cilice, U.Jisci l̂i^.ç,; mieu^.^

forte pour qu'on abandonne celle même charmante
fille après un acte sublime ? , „,j

» Heureusement, je ne suis pas uno sotte. Le
premier avantage de l'éducation que ja dois à mes
chers parents aura élé de m'éclairer sur l'irrépara-ble

injustice qui serait commise aux dépens de
trois personnes, car je n'aurais pas plus lieu de me
féliciter que votre fils el Violette Peyrol. i,/a ... i;.

» Voilà, monsieur, pourquoi vous no devez pas
plus compter surma présence que sur celle de mes
parents qui,mieux au courant demes inclinations
sincères, approuvent lamissive que j'ai l'honneur
do vous adresser. 3

» Ceci dit, je n'ai plus, monsieur, qu'è vous
prier de croire aux senlimenls respectueux de votre

servante. ...u - -
» Valérie Houdard. >

L'impression de cette lecture équivalut à un coup
de massue. Elle détruisait de fond en comble un
superbe échafaudage.

— El tout ça, j'en suis sûr, parce quecellemi*^
sérable Violette a bavardé à sa manière ! vociféra

Jacques. ,
Avons-nous besoin d'assurer qu'il fui seul à

maudire l'intervention de la fille du pépiniériste de

Baint-Cyr?

(i s u i v r e .) ALFKBD SliODIN.
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VoilJ pour quollB, ,„j,„ , „|,| , ,

^^'»''0"ï(}ue générale-^

En lisant dans le Journal officiel la letlfe-
écrite par M. Grévy à M. de Freycinet, il pa-
roit que M. Gambetta a ou un véritable accès
de colère. Il déplaît sons doule au chef de la
majorité opportuniste que l'on témoigne au-tant

de sympathie à uno créature qu'il a bri-sée,
l

Nous devons constater d'ailleurs que ja-mais
ministre tombé n'a élé l'objet do tant

d'empressements, ce qui est un mauvais
présage pour l'avenir de M. Gambella. Il a
reçu des caries el des lettres venant d'hom-mes

de tous les partis,
j Lundi, M. do Freycinet recevait égale-
doent un grand nombre de visites de se»
amis el do différents personnages apparte-nant

au monde diplomatique. Il leur a dé-claré
qu'il souhaitoil la rentrée des Cham-bres
au plus vile pour deux motifs : 1° afin

que la France, par ses représentants, pût
dire jusqu'où elle veul aller en ce qui con-cerne

lu politique extérieure; 2° pour que
les représentants du poys el le pays sachent
sur qui doit retomber la responsabilité de la
situation actuelle.
L'ancien président du conseil est ferme-ment

décidé à monter à la tribune, et là,
pièces en mains, à faire la lumière d'une
manière écrasante pour les instigateurs de
la polilique belliqueuse qui sont ceux-là
mêmes qui ont le plus crié contre l'Empire
en l'accusant d'avoir troublé la paix de l'Eu-rope

dans un intérêt exclusivement person-nel.
'^'^

Tous les hommes sincères et soucieux
des intérêts du pays reconnaissent que la si-tuation

actuelle impose au gouvernement le
devoir de convoquer la Chambre. M. Gam-bette

s'y oppose, parce qu'il soit bien que la
majorité ne le suivra pas dans la voie où il
s'est engagé. L'affaire des congrégations
n'est qu'un prétexte; c'est la polilique exté-rieure

qui a déterminé la crise. M. Gambetta
n'a qu'un but: gagner du temps, compro-mettre

le pays dnns les affaires d'Orient el
l'y engager assez pour que les Chambres,
lors de leur réunion, ne puissent reculer
devant une guerre devenue inévitable. Lors-que

le pays sera compromis, perdu, affolé,
M. Gambella se présentera comme un sau-veur,

et il ne désespère pas de voir la France
se précipiter dans ses bras. C'est l'apothéose
que le sinistre fou de 1870 se prépare. —
Laissera-t-on M. Gambetta sacrifier la France
à son orgueil? Laissera-t-on la pairie s'en-gager

dans de funestes averiures pour ser-vir
les projets ambitieux dtttohôme du Pa-

lais-Boorbon? . o m u a .M însvtg oi .ssano

En présence du désarroi gouvernemental,
la France, comme beaucoup de journaux ré-^
publicains, demande la convocation des
Chambres. M. de Girardin ne cache point à
ses lecteurs les embarras de la République:|
« Ce qui a lieu de surprendrec'est que.

M. Jules Grévy, dont le jugement est si sûrf
et l'esprit si correct, ait toléré que la crise,
ministérielle dont la lettre de M. Guichard a,
élé l'un des noeuds se dénouât hors desî
Chambres en vacances.
» Ou je me trompe fort, ou ce dénoue-'

ment n'en sera pas un el sera une complica-tion
de plus.

» Le mauvais génie de la siluation a élé"
'auteur du malencontreux article 7, qui, à"
a place de périls imaginaires, a mis dés '
périls réels, et ce serait lui qui serait appelé-
à relever le cabinet tombé et à le présider I i
» Et si ce n'était pas lui, qui serait-ce?
» ll suffit do poser celte question pour*

mesurer toute la profondeur du fossé, je ne-veux
pas dire du gouffre dans lequel M. ,

Ferry a fait glisser la République el d'où if,
sera impuissant à sortir.... ,j

» 0 peur puérile des congrégations reli- '
gieuses déchaînée par M. Iules Ferry, tu
mienaces de nous coûter bien cher ! »
M. Jules Ferry n'est pas mieux accueilli a

dans le monde politique que dans la presse.

Ilest mis en quarantaine, et le vide se fait
autour do lui.

* *

Nous lisons dans une dépêche de Londres
au G r a n d J o u r n a l :

« Depuis l'envoi de M. Challemel-Lacour
à Londres, il se passe des choses véritable-ment

extraordinaires.
» Aujourd'hui, cela devient presque un

scandale diplomatique : l'ambassadeur fran-çais
traite par trop exclusivement les affaires

avec le sous-secrétaire d'Etal, sir Charles
Pjlke, et semble représenter beaucoup plus
son patron, dont l'amitié pour M . Dilke est
bien connue, que noire pays lui-même.
ç*< » L'heure est solennelle, croyez-m'en 1

» M. do Freycinet s'est démis parce
qu'il n'a pas voulu adopter la politique éner-gique

(aventureuse et folle, plutôt !) que pré-conise
M. Gambetta dans la question d'O-rient,
el non pour d'autres causes.

» Il faut que la France sache cela : Sir
Charles Dilke et M. Gambetta veulent en-gager

leurs pays respectifs dans un conflit
en Orient pour la poursuite ultérieure d'uQ
^ but qui saule aux yeux. » a. ; i = "'^

if •

Le remplacement deM. de Freycinet,
comme ministre des affaires étrangères,
offre des difficultés inattendues. On se
heurte, au dire même des officieux, à des
refus ou à des impossibilités de toutes
paris. , , , , , ,

IM.de Saint-Vallier s'est empressé d'en-voyer
sa démission. Les premières nouvelles

venues de BerUn, do Vienne, de Londres,
constatent de très-fâcheuses impressions.

Le FoZtaira assiurequé M7de FrèyéïnélW'
ordonné seul, sans consulter le cabinet^',
l'affichage du discours de Montauban ; il a'
ordonné seul aussi le départ de laflottepour
Raguse; il a décidé seul les affaires de^
Tunis.

Avant-hier a paru â Paris le premier nu-,,
méro du journal la Commune, organe des.^
anciens membres de la Commune amnistiés,
sous la direction de Félix Pyat. Ce numéro
contient un manifeste q«i est une déclaration
de guerre aux « cléments gros et gras, restés
en paix à traire la République. » Les Félix
Pyat, Gombon, Protêt, Mellier, Clément,
Vesinieret Cluseret déclarent qu'ils repren-nent

la lutte où ils l'ont laissée, qu'ils tien-nent
déjà Belleville el qu'ils reprendront

Paris — toute une perspective de nouveau*
incendies au pétroleï^ss*-^*/----^-^^ ,i

* •
Cent trente maisons d'ébénisterie du fau-bourg

Saint-Antoine ont fermé leurs ateliers
lundi matin. Cette mesure a été décidée dans
une réunion des patrons ébénistes tenue sa-medi

dans l'ancienne maison Krieger.
Deux mille ouvriers environ se trouvent

sans travail. Les ouvriers ébénistes for-maient
depuis quelque lemps des grèves

partielles. Il mettaient certaines maisons à
l'index et ne reprenaient leur travail
qu'après leur adhésion aux condilioas stipu-lées

par une commission executive.

Etranger.

ANGLETERRE. - On télégraphie de Londres,
21 septembre:
« Les ministériels sont très-satisfaits de

la crise en France ; ils espèrent plus que ja-mais
que M. Gambetta et ses amis ne refu-seront
plus rien à M. Gladstone et à sir

Charles Dilke et que, grâce à l'alUance entre
l'Angleterre, la France et la Russie, dont ils
ne doutent plus, le démembrement del'em-
pire ottoman deviendra avant six mois un
fait accompli.
Plusieurs ministres, entre autres M.Mun-

della et M. Chamberlain, ont télégraphié
leurs félicitations à M. Gambetta, |>erso»n«//e-
ment.

Les tories, au conlraire, pensent que l'Ai- =
lemagne, l'Autriche et l'Itahe se ligueront

npeounrreGfaairmebteotmtab-Gerlaàdstnîniae. /.'"r"^."e"ee:xté̂.
ALLEMAGNE. — Berlin , 21 septembre

Depuis hier, il n'est plus quesiiou ici ni7
la démonstration navale, ni de la nom
tion de M . de Bismark au ministère du c"^*
merce, ni de l'incident bavarois, ni J l ^ '
des grandes manoeuvres. Tous les esorit^
sonl absorbés par les événements politiqu
dont la France est en ce moment le ihéâi
tous les yeux sontfixéssur Paris.
Ai-je besoin de vous dire que la demi

sion de M.de Freycinet est interprétée ic"
dans un sens entièrement défavorable? s'
polilique, pacifique à l'intérieur comme î
l'extérieur, va, dil-on, faire place à une po
;litique agressive. ^ "

La question de la Iriplo alliance anelo
• franco-russe est remise sur le lapis. Ou siùi
que M . Gombella et M . Gladstone onl la
même manière de voir sur la question d'o.
rient, et lo rapprochement qui s'esl opt^ré
entre la Russie et l'Anglelerre fail nattre des
appréhensions s é r i e u s e s.
Je ne vous menliounerai qu'on passant

l'opinion de la presse allemande, unanime à
prétendre que l'avènement d'un ministère
gambettiste, c'est la guerre in(''vit8ble à brève
échéance. La Berliner Tagblall se distingué
entre ses confrères par la nellelé de ses aifir.
mations.

Ce journal écrit que M. Garabelta croit le
moment opportun pour faire éclater un con-flit

entre l'Angleterre el les alliés austro-alle-mands,
que l'entente de l'Angleterre e! dehi

France existe au sujet de la quesUon du Da-nube
pour comballre l'influence autrichien-ne,

et enfin que la Russie seconde les vues
de Paris et de Londres.

U faut espérer que le nouveau cabinet ,
français ne tardera pas à donner à l'Europe '
les a'ssurances de paix que la chute de M. de
Freycinet a fait évanouir. D y a urgence,
car la polémique récente qui a éclaté entre
la presse allemande el la presse française a
surexcité considérablement les esprits, et il
serait facile à celte heure, à M. de Bismark,
d'entraîner l'Allemagne dans une nouvelle
guerre. . . . •
Delà prudencedonc, plus que jamais!

. (Grand Journal.)

C h r o n i q u e m i l i t a i r e*

LES MANOEUVRES DO 9» CORPS. *ai

'. Par suite d'une latitude plus grande lais-^
séeau général de Galliffet, les manoeuvres
de ce corps ont eu un certain intérêt: on n'a
' pas tout ordonné à l'avance.
i Le 9« corps, vainqueur supposé d'un en|
nemi à Targé, s'est porté en avant et a pris
ses lignes sur la Creuse. La 18* division,
partie de Châlellerault, s'esl portée sur la
rive droite de la rivière à la Haye-Descar-
tes. La 17" division a passé la rivière à Le-
signysur un pont de bateaux; l'opération a
été brillamment exécutée, grâce aux ponlon-
niers sous la protection du régimentde mar-che

d'infanlerie de marine, et de deux balle-
ries établies dans la belle position de Mer-
meau. Prenant la roule du Nord-Est, les
deux divisions convergent par trois roules
sur Ligueil; et après avoir passé l'Esvre à
gué ou sur de petits ponts, sous la proteclion
du rideau de cavalerie qui s'est repliée avee
à-propos devant un mouvement offensif de
l'ennemi, l'armée a livré un combat victo-rieux.

Les positions ont été lestement occupées.
Une marche de nuit, commencée tardive-ment,

à cause d'un violent orage survenu, a
porté l'armée dans les positions de Manthe-
lau. L'artillerie a eu à fouiller tout l'horizon
et à déblayer le plateau avant son occupa-tion.

Les manoeuvres par échelons sont correc-
lement exécutées: il y a de l'ordre et du si-lence

dans les marches, el tout fait suppo-ser,
par ce qui a eu lieu, que l'exécution ri-goureuse

du règlement de 1875, pour I in-
fanferie, peul donner un succès complei.v"
l'emploi judicieux des éclaireurs, des sou-tiens

et des réserves. 1*1*
Le terrain, plus facile ici quédads lAf^ ,i

gonne. n'a amené aucun des accidents • ^
gnalés pour le 6" corps. ,
Il y a. jusqu'à présent, à se féliciter des

preuves données de bonne direction.
Nous avons à regretter que le»/»

d'une vie passée, ou les nuits deguéril js»
Mexique, ou la douleur d'une capUviw



ou quelque blessure rouverte,
illeo^fplupart du temps, le général en
ai'^nivre en voiture les manoeuvres de
"''^ corps d'armée. [Grand Journal]

,,,iécTei,ot^l élé nommés:

(pnant au 8' bataillon de chasseurs à
% de Mac-Mahon, sous-lieutenant au
''^ii«illon; . . ,

^"Tnudozeau, élève-officier de l'Ecole
^%alerie (3» de dragons) ;

lieutenant au 1 7 " de chasseurs, M.
. ' l̂ève-officier de l'Ecole de cavalerie

Mutations dans l'artillerie.
JI Collet, lieutenant en premier à la 7»
Jp'riedu 28" d'artillerie, officier d'inslruc-
• n à l'Ecole d'application de cavalerie de
fnfflur. aété classé h la 3" batterie du 35»
ïtillerie pour y faire le service,
ù Geroain. lieutenant en premier à la 8»
Jgfjedu 28* d'artillerie, officier d'instruc-

înn à l'Ecole d'application de cavalerie de
Saumur. a été désigné pour faire le service à
sa batterie.
î{ Chastel, lieutenant en premier à la 8''<

haiterie du 35« d'artillerie, officier d'instruc- i
(jjn à l'Ecole d'application de cavalerie de i
Saumur, a été classé à la 5» batterie du 8- ]
d'artillerie, pour y faire le service. i

M.Leclerc, lieutenant au 135« régiment i
d'infanterie, est désigné pour servir en qua- ]
lilé d'ofiicier d'ordonnance auprès de M. le '
général Arnaudeau, commandant la 18»di-
ïisioD d'infanterie (9° corps d'armée).

CliDBÎpe Locale et de rOH e s l.

PASSAGE DK TRODPKS.

le 77' de ligne, revenant des grandes
manoeuvres et retournant à Angers, sera à
Saumurmardi 28 et mercredi 29dece mois.
Il comprend 38 officiers, 837 hommes,

18 voitures et 4 f chevaux.

MDSIQDE MUNICIPALE.'

Le mauvais temps ayant emp ê c h é la mu-sique
municipale de se faire entendre d i -manche,
le concert qui devait avoir lieuest

renvoyé à dimanche prochain 26 septembre,
i i heures du soir. , .iuuïs^ >

l'opkhalmie purulente. — M. le ministre
^el'intérieur a ad re ss é aux préfets, en date
dû 6septembre, une circulaire qpi appelle
leur attention sur les ravages exercés par
l'ophthalmie purulente, qui serait une des
wuses les plus f r é quen t e s de la céc i t é . Sur
cent aveugles, on en compte en effet trente-
'i'wquiie sont devenus par suite de cette
affection.
Cette circulaire est suivie d'une note sur

Jwoyens à employer pour prévenir l'oph-,^
'Wniie purulente. Voici cette note : j

, ?* Emploi de l'eau p h é n i q u é e à 1/250 eii^
otions fréquentes dans toutes les bypérémieâ«
^niODctiyaies, conjonctivites catarrhales.»
Mentes, granuleuses: t
J ^au phéniquée et sulfate neutre d ' é s é -
j.jMj centigrammes pour 10 grammes^
, siaisliliée) dans les conjonctivites'pustu-|
. " 8 8 . vésiculeuses, u l c é r e u s e s et les abcès
" ' ï ' n é e ; . îj
Oj *'au phéniquée el atropine (0 gramme^
ijij.j,^j''gramme pour 10 grammes d'eau
"Je) lorsqu'il y a en m êm e temps iritis ;

m & A ' ^lace m é th o d i q u em e n t appli-,
«ÏC6M- °* certains cas particuliers, mais*
conp'inels, et plus habituellement, au.
'Useinh?' chaude : tels sont, dans leur-
^' feem ; «moyens locaux qui devraient"
l8n(jg?|P'oyés par tous les m é d e c i n s , en at-
"•isDé •'^v '"" l̂'ement qui serait in s t i t u é p a r
lirait j*"s'e, '^^"^ le cas o ù la maladie ten-
' % e ? ^ ° ' ^ ' ' ® ' J o a l g r é ces moyens, un ca-*

>r6(jg ° f gravité nécessitant la mise en oeu^g
' ^ i ' t i t i l ! ^"^'•es que celui-ci juge,,,

% term- maladie ne se fût

?'?8ti5,,"^'^e par une perforation, comme
'"^''Hés rt collyres métalliques
ti?e, "*ns les culs-de-sac de la conjonc-

'jiÏÏénant au 21 "de dragons. M.

''^dSiS^"'» pour le surnumérariat de
ration des Contributions indirectes

aura lieu, au chef-Heu de chaque départe
ment, le 10 novembre 1880.
Les conditions d'âge pour l'admission au

surnumérariat sont fixées ainsi qu'il suit
par les règlements :
Pour le service des bureaux, 19 ans au

moins et 25 au plus ;
Pour le service actif, 20 ans au moins et

25 ans au plus.
Néanmoins, peuvent être nommés sur-numéraires

h 18 ans les Qls des employés
des Contributions indirectes, ainsi que les
jeunes gens en possession du diplôme de
bachelier ès-lettres ou ès-sciences.

Les jeunes gens à qui il manque moin?
d'une année pour atteindre le maximum
d'âge peuvent se présenter à l'examen ; mais^,,
s'ils sont reconnus admissibles, ils ne sont«
appelés à commencer leur surnumérariat
qu'à l'âge réglementaire.
Sont exceptionnellement admis à concou-rir
jusqu'à l'âge de 30 ans les postulants

qui justifient de services militaires dont la
durée compense le lemps qui les place en
dehors de la limite d'âge, ainsi que ceux qui-^
justifient de services civils pouvant entrer-
dans la liquidation d'une pension de re-traite.

Les postulants se procureront le pro- .
gramme de l'examen, ainsi que la nomen-clature

des pièces à fournir, à la Direction
des Contributions indirectes, à Angers, rue
Volney, ou à la Sous-Direclion de Saumur,
rue de Poitiers. Ils devront sa faire inscrire
avant le 1" octobre. Les listes seront irrévo-cablement

closes à cette date.

TOURS.

Le bruit court, dit le Journal d'Indre-et-
Loire, que la grande revue des troupes du 9°
corps d'armée, qui avait été fixée au 25 de
ce mois, aurait lieu le 24. Cette revue serait
passée dans les immenses prairies qui
s'étendent depuis le pont do Saint-Avertin
jusqu'à Véretz, sur la rive droite du Cher,
entre cette rivière et la levée.
Du haut de cette levée, le public assiste-rait
fort commodément au magnifique spec-|

tacle que présentera la revue. i

Par arrêté préfectoral, est autorisée l'ou-verture,
dans chacune des villes de Loches

et de Chinon , d'un magasin ou entrepôt
provisoire, destiné à recevoir, jusqu'au 1"
octobre prochain, les sucres déposés par les
commerçants de ces arondissements respec-tifs,

en vue du recensement prescrit par la
loidu 19 juillet 1880. ^

POITIERS.

Un détachement du 2« pontonniers en
garnison à Angers, se rendant à Poitiers
pour les exercices de tir, composé de 29
officiers et de 682 hommes, logera les 28 et
29 septembre à Thouars , le 30 à Moncon-
tour, le 1" octobre àMirebeau, et arrivera
à Poitiers le 2 octobre.

i
La chambre des mises en accusation de la 'j

Cour de Poitiers s'est réunie pour statuerj
sur l'opposition faite, par le procureur gé-|
néral, à l'ordonnance par laquelle M. le|
premier président Merveilleux-Duvignauxl
s'est déclaré régulièrement saisi par instance!
conlre le préfet de la Vienne, sur la plainte
au criminel portée par les RR. PP. Jésuites, ,
récemment expulsés.

La chambre s'est déclarée à son tour!
régulièrement saisie, et a remis à une au-dience

ultérieure pour examiner les pièces^
dont elle a ordonné l'apport.

M. Cazot est décidé, dit-on, à résister|
par tous les moyens à l'arrêt de la chambr&f
des misesen accusation de Poitiers contre le»
préfet. Le Temps va jusqu'à dire que les ma-;
gistrats pourraient être traduits devant la^
.CQUc,d'a8#isespourforfaituî(|.,,^,,i,^^ .^^|,

^W^s«Ss SQUARE DU THÉÂTRE.

Musifine Municipale ûc Saumuv.

Directeur : M. MKTEH.

C o n c e r t du d i m a n c h e 26 septembre i 8 8 ^ ,
à 4 heures du soir. ''.''^

Programme.

1. Zr^ôtzonde, marche TIIUAKD.

2. L e P r i n c e Oscar, grande valse... STRAÏISS.

3. Un J o u r de b a t a i l l e , fantaisie pour
petit bugle ZIKGLER.

I i. L a V i l l a g e o i s e , p o l k & . . . X.
i 5. L a M a r c h e des D r a p e a u x , .i.^^ a u S n h L u m c x ..

Vers la fin de la semaine, VÉcho S a u m u r o is
commencera la publication , en feuilleton, du
Mesnil> an -Bo i s , ouvrage dû à la plume
de l'unde nos romanciers les plus en vogue,
M. GHAKLES DliSLYS. il ;.,

Fails divers.

On écrit de Saint-Étienne au Gaulois :
« On s'entretient en cemoment, dans

notre ville, d'un fait singulier sur lequel il
importe que la lumière soit faite.
» U y a quelque temps — douze ou

quinze mois — la manufacture nationale
d'armes de St-Elienne reçut la commande'
de 330,000 sabres-baionnelles. Or, ces der-niers

jours, et alors que l'entrepreneur allait
se mettre à l'oeuvre pour l'exécution du mar-ché

, le colonel directeur a été tout à coup
avisé que ladite commande était etdemeurait
supprimée sans autres explications.
» Grand émoi, comme bien vous pensez,

parmi les officiers d'artillerie et dans le per-sonnel
de l'établissement.

» On alla aux informations dans les bu-reaux
de la guerre et... ailleurs, et l'on finit

par apprendre que la fabrication des
330,000 sabres-baïonnettes enlevée à la
manufacture de Saint-Etienne avait été livrée
à un particulier, aussi peu du métier que
possible, mais possédant quelque part,
outre des amis puissants, un atelier de gal-vanoplastie!...

» Le coût de chaque sabre-baïonnette,
après avoir été débattu, avait été fixé, ici, L
9fr. 50. *
» Pourrait-on demander, sans trop d'in-discrétion,

à quel prix le nouveau concesr
sionnaire parisien a accepté la fourniture et
l'écart qu'on prétend, à tort ou à raison,
exister entre les deux marchés?
* La fabrication des 330,000 sabres-

baïonnettesdevait occuper huit cents ouvriers
stéphanois pendant deux ans. Notre manu^?-
facture se voit forcée de les congédier net à
lafindu mois, bien qu'elle ait déjà diminué,'
de près de la moitié le nombre des travail-'
leurs qu'elle utilise habituellement. ».,;,

Nouvelles à la mainj

La petite fllle de notre confrère Z..., décoré le
14 juillet dernier, vient d'avoir un joli «cri de
coeur. »

— Vous êtes contente, lui disait-on, que votre
papa soit chevalier de la Légion-d'Honneur.
—- Je crois bien, s'écria l'enfant, il y aura do la
troupe à son enterrement. *

Un oncle faisait de sévères reproches à son
neveu.
— Tu as mangé tout ceque tu avais, malheu-reux.

— Malheureusement non, mon oncle, j'ai des
dettes... et je ne pourrai jamais les manger ! |

Des t o u n i ^™ n t une excursion sur les côtes de^
Bretagne, dans une barque de pêcheur. La mer es^j
grosse et semée de brisants. Le vent souffle aveô]
violence. •

— Dites-donc, brave homme, il n'yapas de
danger 7 demande un des voyageurs anxieux.
— Soyez tranquille, je connais tous les récifs de<

la côte. '
Un instant après, le bateau touche et craque

épouvantablement. Onest à deux doigts de la
mort.

— Tenez, vous voyez, dit tranquillement le pê-cheur,
justement en voilà un.

* * •'

M. Gambetta n'était pas à Blois, mais Trompette
s'est empressé de s'y rendre. Comme on lui deman-dait

la raison de son déplacement :
— Il y a longtemps, répondit-il, que j'enten-dais
parler de la marmite à Papin, j'ai voulu la

voir !

Parlez-moi des affaires qui ne traînent pas !
Un marchand ambulant poursuit, sur le boule-vard,

un monsieur très-pressé en lui offrant une
canne.
Le monsieur, sans s'arrêter :
— Combien 7
— Vingt francs !
— Vingt sous !
— Voilai

M"" X... disait l'autre jour au jeune Y. . .:
— Vous devriez vous marier, mon cher. ^
— Memarier ? Et pourquoi donc ça ? Je n ai pas

de dettes et je suis bien portant !

Dernières Nouvelles.

Bordeaux, 22 septembre.
Un épouvantable drame a eu lieu, hier

soir, sur la Garonne.
Le bateau faisant le trajet de Lacesne à

Bordeaux a été renversé par un très-violent
mascaret et a coulé à pic. On croit qu'il y
avait trente-huit personnes à bord. Quinze
ont pu se sauver et ont élé recueillies par un
vapeur de la Compagnie des Hirondelles,
venant en sens inverse.
Trois frères des écoles chrétiennes étaient

à bord, et l'un d'eux a sauvé neuf person-nes.

Un d'entre eux, le Frère Justin Obilon,
est au nombre des victimes.
Des cadavres de femmes sont remontés

hier soir à la surface de l'eau.

Londres, 22 septembre.
On mande de Vienne au Standard que

les Albanais seraient disposés à mettre le
feu à Dulcigno et à réduire celte place en-
cendres plutôt que d'obéir à la sommaUon
de l'amiral Seymour et de la livrer aux Mon-ténégrins.

;
Nous sommes informés, d'autre part, par

une dépêche particulière, que le dernier
délai accordé par l'amiral Seymour pour la
livraisoB de la ville expire ce soir (jeudi).

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 22 septembre.

Notre 5 0/0 ouvre à120.15, en avance de 0.12
1/2 sur la clôture d'hier. A l'étranger, lasituation a
la même fermeté et les Consolidés anglais nous ar-rivent

à 97 7/8, sans changement ; donc il y a tout
à supposer qu'il n'y a pas de complications nou-velles.

Le S 0/0 poursuit sa marche en avant à 120.20,
l'Italien débute en hausse à 86.25, s'élève h 86.45
pour fléchir en réalisations à 86.40. Le Florin hon-grois

suit le mouvement à 93.75. C'est toujours
sur nos valeurs de crédit que se porte de préfé-
rence l'Espagne ; nous cotons la Banque d'escompte!
812.15 et le Crédit foncier à 1,400, en hausse de^
'7.50 sur la clôture de mardi. j
Le Crédit mobilier ne peut suivre le mouvement!

et sent que ce titre est encore trop lourd, et perd^
dans le mouvement de hausse 2.50 sur son dernier
cours et débute à 630. Le Suez est demandé à
1,270, gagnant 10 fr. ; la Dette unifiée d'Egypte est
recherchée à 124.50, en avance de 4.50.
Quant à nos valeurs de chemins de fer, eUes sui-vent

lentement et prudemment le mouvement ; le
Midi et le Nord en hausse de 5fr., le premier à
1,060, et le second à 1,645. Le Lyon est en retard
et ne gagne que 2 fr. à 1,442 ; les demandes sont
également très-actives sur les Bons privilégiés de
l'Assurance financière et sur les titres de la Société
générale française de Crédit. -
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Journal du Jeudi, grand format, le meilleur,
le plus indépendant et le plus complet des jour-naux

financiers.Le journal publie non-seulement
la cote officielle, mais les cotes du marché en
banque. Le lecteur y trouvera les conseils les plus
sérieux et les meilleurs pour améliorer sa fortune
et grossir son revenu.

Adresser son abonnement à M . le D i r e c t e u r du
MOUVEMENT FIMAMCIER , 26, rue Feydeau , à
Paris.

L Â S I T U A T I O N
Journal de grand format, le plus complet et l'un]
des plus anciens journaux financiers, le meilleur
guide accrédité de l'épargne,

OFFRE GRATUITEMENT à toule personne qui s'a-bonne
pour un an, nne snçevlse prime

d'avgentevie , expédiée f r a n c o et à choisir, sur
les articles suivants i
1" Un service à café, composé de 6 cuillers,

métal blanc argenté, modèle riche avec très-joli
écriQ '

2» Unemagnifique timbale guillochée, argentée ;
3» Un très-beau couvert de table, cuiller et

fourchette , métal blanc argenté , genre riche.
Tous ces articles, d ' a r g e n t u r e de 1" qualité,

sortent de lagrande maison d'orfèvrerie A d o l p he
B o u l a n g e r , de Paris ; ils sont d'une valeur supé-rieure

au prix d'abonnement.
Adresser 4 fr. en bon ou timbres-poste ; à l'ad-

ministralion du journal la SITUATION ; 33, r u e
Y i v i e n n e , à P a r i s .
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DICTIONNAIRE DES CURIEUX
Cumi>l< î"<'*'>< I>•t(or^walle «^t original

(1«M «llwvrN (llftloiinuIrnM,

Par CH. FKRRAND.

Cet ouvrage est consacré à l'iUudo des deux ou '
trois inillo locutions particulièrcis i» notre langue ,
lelles que:

Danser sur un volcan.— C'est uno fine mouche.
— L'eau en vient 5 la boucho. — Filer le parfait
amour. — lîludier lacarte de Tendre. — Etre le
Dindenaul do la farce (ot non le dindon). - Faire
la diablerie k qualrn (et non lo diable). — Qui vbi t̂,
ses veines voit ses peines. — Chacun sait où la sau- '
dale le blesse (et non lo bat). — lîcrire comme un*
notaire. — Quand on prend du galon , elc. — Cro f̂
quer le marmot. — La foire n'est pas sur le pont^(
— Prendre ses jambes k son cou. — La semaine^,
des trois jeudis (celte semaine a bel et bien existé)..^
— No pas ôtro dans la manche de quelqu'un. —
Etre sur son Ironte-et-un. —Avoir du foin dans ses
bottes. —Raisonner comme le crocodile.—-ne pas

so fouler la rato. — Etre toqué, timbré. — Etre
coiffé do quelqu'un. — La poudre d'escampette, la
poudre do per impinpin, etc., etc.

Comment poul-on faire un usago intelligont do
ces façons de parler, si on ignore lour origine ot,
por conséquent, leur véritable sous, leur mode
d'application.

Le Dictionnaire de.i Curieux n'est pas rédigé avec
la sécheresse d'un lexique. Outre les nomibrensps.
dounéns littéraires, historiques ot scionlillquos quo,|
comporta son plan , il est rempli d'anecdolos, ilo,^
traits cl de mots spirituels ou typiques qui feront"'
les délices des curieux , des amateurs cl dos cau-seurs.

Pour recevoir franco par la poste , h tilre d'é-chantillon
, les doux premières séries (do chacune

64 pages gr. in-S") du Dictionnaire des Curieux,
adresser 1 fr. .TO, en mandat ou timbres , aM. Ch.
FBKUAND , autour-éditeur, quai Vauban , 8 , à
Hosançon (Doubs)j u ./u,H'>i <• i.r!,»-<i »*'

APPEL AUX POÈTES.
Lo vingt-cinquième Concours poétique

|OyyHk;?,P. ï'rance le 15 aoilt, sera clos le

1" d é c e i i i b r o 1880. V i n g t m éd a i l l e s , or,
argent, bronzo seront d é c e r n é e s.

Demander le programme, qui est envoyé
franco, h M. Evariste Carrance, p r é s i d e nt
du Comité. G, rue Mo l i n i e r , )li Agen, Lot-ot-
Onronno. — |AH'ranchir.)

l«rjllîllNÉl!S,;i?«fe£',f'c\,Sc!
ingéuifiur ;> BF/ZIKRS (Hérault). Breveté on Franco
ot îl rétrau(«ftr. Poso facile. — Prix depuis 12 fr.
~ Envoi franco du Catalogue.

LES FRÈRES lAllONa:?^:^^:*,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite k l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour lesmalades, particuliers U l'Hôtel
l'Anjou, àAngers, de midi k trois heures. Dépôt
il Saumur, k lapharmacie GABLIN.— Consulta-
Aions àParis, rue de Rivoli ,30.

DK .SAUMUK

11. — malin.
8 15 —

11 2,5 -
1 lï soir.
4 55 _
7 50 —

PK PorriEus
5 1). io malin.
8 35 —

«2 li soir.
8 * 6 —

'*> •'• 3»malin

7
4

40 .soir.

11 48

A MONXnîuT.'^'^^^
•! h- 13 malin.
^ . i l soir.
3 50 _

1 10 47

t0.soir.

n II
l'y a, en outre, un train vcnnni ...

P. GODKT, proprulair,.^^~

CODRS DE L A BOURSE B E PARIS DU 22SEPTEMBRE 5880.

Valenrs an comptant. Derniercours.
Hausse naisse.

3 -A 85 50 »> li » *

3 % amortissable 88 45 » 15 » »

4 1/2 "/« 115 25 a p
r. 7» ; 120 05 » 05 » B

517 50 » V) » 50
Obligations du Trésor nouvelles 518 » 4 50 tt
Dép. (le la Seine, emprunt 1857 235 B A
VllledeVaris, oblig. 1855-1800 505 n 2 » n i>

— 1865, 4 "/„. . . 523 » 2 t, » ))
— 1869, 3 7„. . . 403 li 1) 50
— 1871, 8 •/„. . . 398 0 D » 1 )>
— 1875, 4 . . 523 » li h 1 50
— 1876, 4 V„. . . 523 n ii i) I> ;)

>; li n
950 P » il 5

Valenrs an comptant

Crédit Foncier colonial V:;Ucj
CréditVoncicr, act.ftOOfr.j,; ,
Obligaiions foncières 1877 . ' . ' .
Obligaiions communales 1879;
Obligat. foncières 1879 3 7.. .
Soc. de Crédit ind, et comm...i
Créilit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche, jili
Est
Paris-Lynn-Méditerranéc..
Midi . JU
Nord
Orléans .
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

440 »
1390 »
305 »
472 »
468 »
740 »
630 0

760 li
776 25
1431
• 070
1647 50
1275
845
1380

25

Hausse

5 m
5 »
2 50

50

50

Baisse.

50
»

50

Valenrs an comptant.

c. gén. Transallantiquc. .
Canal de Suez
Sociélé autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.. :

Esl
Midi f
Nord ]>'•
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Médilerranée. .
Paris (Grande-Ceinlure). . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

597 50
1256 25
603 75

389
388
393
390
390
391
391
392
580

50

Hausse

2 50
1 2,5
3 7,5

Baisse.

C H E M I N D E F E R m m ^ ^ . '

G A R E B E S A . U l î i ^ g

; DÉPARTS DE
heures 8 minules
; — 45 — ..

50' —
25 —
32 —
15 —
37 , -

DÉPARTS DE
heures 26 minutes

21 —i .,
40 —

•i!'40 -r^i
: **.

28 —'
Le train parlant d'A,

Saumur à 6 heures 56.

8
1
•i
7

10

3
8
9
12
4

10

SAWMHR VERS _..„u„c.
du malin, express-puste. .

— (s'iirvêle à AngmW
i ; .— oiiinibHSrmiile,
I;, soir, —

— eï\ircss.
)• '• — omnibus.

— (s'arrête h Angers).

sàUMUR VERS mn.
du malin, diri'cl-miïle.

— omnibus.
— express.

J,:- soir, omnibus-mixli'.

ngers il 5 heures 35 i\u soir nvi'sYè

Elude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Par adjudication volontaire, ' .j',,

A Saumur, en l'étude et par le mini^'-
lère de M' MÉHODAS , notaire , '

lie dlmancIie IO octobre 1880.
à midi.

UNE MAISON, sise à Sainte»;
Lamberl-des-Levéês, au canton dei
rOie-Rouge. '
2"". El UNMORCEAU DETERRE

en jardin el ouche, attenant à lamai-'
son , contenant 44 ares. • fîi
Voir les placards pour plus ampleslt

détails. -0

S'adresser, pour traiter, àM« Méii
HOTJAS, notaire. (573) joe

. : 9JI,

A CÉDER DE SUITE
UN BON FONDS DE COMMERCB^'^

situé à Tours, au centre des affaires.^i
— Spécialité de soieries el de deuil, b i

S'adresser àParis, à M. LANDB^JO

4, rue de laPaix, el à Tours,
M» JoDAHNEAU, huissier, rue Ricbe-»^'
lieu. (S74) un
_ _ _ -iiC;

A V E N D RE

N'ayant presque pas servi.

S'adresser à M"»" TIBEBOIS, ai|{]
kiosque , place de la Bilange.

ON DEMANDE DES COURTIERE
pour abonnements aux journaux fi-nanciers,

j
S'adresser au bureau du journal. ' ;

VIN DE PROPRIETAIRE
Garanti P U R et IVAViJREi:^

des crûs les meilleurs et les plus
fins pour VINS D E TABLÉl'.
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix très-réduits.
S'adresser k M"? veuve Hyp.

THOMAS , p r o p r i é t a i r e à
B É Z I E R S . y, » * ' s '(96)

MAISON (lu CRÉDIT PARISIEN

Crédit à tout le monde.
Venle par abonnement, par verse-.i

menls de 1, 2, 3,4, 5 francs par-
semaine , ou de 5 , 10 , 15 ,25 francs
par mois, selon le prix de l'objet.
Horlogerie, montres argent et or,

en lous genres, pendules, candéla-,
bres, flambeaux, horloges, bijouterie,^
pendants d'oreilles or, biracelels , ba-„
gues — pour les chaînes et la bijoHle^''
rie, mêmes articles en doublé or. --i»
Glaces en tous genres, armes de
chasse, revolvers.

11 suffit d'envoyer 2 fr. ou 5 fr. en
mandat ou timbres-poste pour sousr'
crire à l'article qui; l'on désire. Oii^
recevra un reçu du versement, ainsi^
que le catalogue el le prix de tous noS"*
articles.
S'adresser, franco, auDirecleui' du

Crédit Parisien, Avenue-du-Calvaire,
75. à Valence (Drôme). ' ™
NOTA. — On demande des agents

d'une bonne honorabilité, pour faire-
l'abonnement dans toutes les cora-*«
munes ; envoyer 2 fr. pour recevoir
toutes les instructions. (558) s

UNE DAME
d'un certain âge de-,j
inanAeun emploi.

Elle esl apte ô lous les travaux d'ai*
guille pour vêtements d'homme et de*
femme, peut tenir des écritures,, et
garder des enfants et des inàladéé.
Bonnes références. .
S'adresser au bureau du jourrfàl. '

M I S E E N V E N T E

P R I N T E M P S
N O U V E A U T É S

* 8 , rafc t\e l a TonneUe, " iS,

«wû^'iil-SAUMUR.

Si vous voulez que vos matelas*
soient bien refaits, adressez vousaç}"
matelassîci", vue «u Vrë s i i ..
so\r-Sa\nt-Antoine , n»
il se rend k domicile, én ville et â'fa '
campagne.

PRIX IHOItlÉffi))^:^.:

ROUSSEAU, RENÉ

Messager an Puy • Noire • Dame,

Successeur do SALOMON-RENARD,
: n

Descend Hôtel d'Anjou, le mercredi
, et le samedi. < *

EWWOÏ G B A T S S E T M . T O Ï J T L E M O M O E
do l'inilication, avec preuves irrécusabies, d'iiiic Ibriuulo infaillible) [)' giuirir un socrot
-ctàpendnfraialos'w-nnlommits rmiiibifflespliiK "iviH6ras,---l!(;rire;tEyri(iin,à'yieiiaeJlsiim)'

VII ŜDÉ B O R D E A U X
e û t e s , lie 110 à, ISOf la liarri(iuo,

niédocïicui,(Ir:ieOi300'la liarrique
rniyiilté do refus à l'nrrivèe. ^ ' '

DUS AGKNTS SICRON'J' ACCKPTKS SUl\ lu'iFKRRXCBS
Ecrij-0 à M g . FAU.GHAT, àBordeaujf,

VSi^SpEÎABLE'ïafuT
à 4 0 , a s lit asf l'iioct. logé en pii)i-osneuves

d'environ Titî litrflR, pris ;i Jîézioi'R.
S'adr ŝsar à jH. COUSTAW^ Prop''" à BÉZIEHS

VINS NATURELS
M. T t E R O m & S , do B laye , pi'ôs

Bordeaux, continue de livrer VINS
NATïTKKiîS, recommandes (wx es-
tomacx /Utiffue's, tou,ioiir,=! expédiés
dirocLonicnt do chez le Propriétaire
aux Consommateurs, îl 150' la bi"°
dernière récolte, ou gare dfl Itorde.uix,
on plus vieux, a 200' la b i " . — Lui
écrire : 16, Chemin do Caudorôa,
bgijlc)Via^4i!|B Talonoe, Bordeaux.

Mérinos ~ Cachemire d'Ecosse— Cachemire de l'Inde—Çrélonod
— Paçha — Moire anglaise— Châles noirs, etc. î

Les Magasins du Printemps, renseignés dès le mois dé!
Février dernier sur la HausseCertaine des Lainages, ache-taient

ferme des quantités considérables de TISSUS noirs de
1"'Marques, dont la livraison s'effectue chaque jour et conti-nuera

jusqu'en Novembre prochain.
Celle Situation Exceptionnelle va leur permettre d'offrir à leurs

Clientes des Lainages avec des difTérences de prix qu'on peul évaluer
de 1 à 3 Francs par mètre au-dessous des cours
actuels,

On ne trouvera nulle part d'occasions semblables à celles que le
PRINTEMPS offrira

Mardi prochain, 28 Septembre 1880
et dont la nomenclature sera publiéeLundi par desalfictifes spéciales
et dans le journal VEcho Saumurois du même jour.

NOTA. — Afin de faciliter P a p p r é c i a t i o n des Occasions absolu-ment
remarquables qu'ils annoncent, les M A G A S I N S D

P R I N T E M P S feront remettre à domicile les Echantillons de
leurs principales Affaires, et les Dames sont I N S T A M M E^
P R I É E S de vouloir bien les rapprocher de ceux qui le»
seraient ofÇerts^ aux m ê m e s prix. . „ . , , « j,.

FRANC

AN

90,000 j^33oxi.xi.es

£e Moniteur0akm§ àCofâ
' : (Parait tousles dimanches, 8ï,ec une Causerie financière dn Baron louis)
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